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Chapitre 5. 
Conclusion

 Nous voulons donc abolir radicalement la domination et 
l’exploitation de l’homme par l’homme. Nous voulons que les hom-
mes, unis fraternellement par une solidarité consciente, coopèrent vo-
lontairement au bien-être de tous. Nous voulons que la société soit con-
stituée dans le but de fournir à tous les moyens d’atteindre le même 
bien-être possible, le plus grand développement possible, moral et ma-
tériel. Nous voulons pour tous le pain, la liberté, l’amour et la science.

Pour ce faire, nous estimons nécessaire que les moyens de production 
soient à la disposition de tous et qu’aucun homme, ou groupe d’hommes, 
ne puisse obliger les autres à obéir à sa volonté ; ni à exercer son influ-
ence autrement que par le raisonnement et l’exemple.

Donc : expropriation des détenteurs du sol et du capital à l’avantage de 
tous et abolition du gouvernement.

En attendant : propagande de l’idéal ; organisation des forces populai-
res ; combat continuel, pacifique ou violent, selon les circonstances, 

contre le gouvernement et contre les propriétaires pour conquérir le 
plus possible de liberté et de bien-être pour tous.
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ciations librement constituées, sans attendre l’ordre de personne, à 
refuser de nommer ou de reconnaître un gouvernement quelconque 
et tout corps constitué (Assemblée, Dictature, etc.) qui s’attribuerait, 
même à titre provisoire, le droit de faire la loi et d’imposer aux au-
tres leur volonté par la force.

Si la masse du peuple ne répond pas à notre appel, nous devrons, au 
nom du droit que nous avons d’être libres même si les autres veu-
lent demeurer esclaves, et pour montrer l’exemple, appliquer le plus 
possible nos idées : ne pas reconnaître le nouveau gouvernement, 
maintenir vive la résistance, faire que les communes , où nos idées 
sont reçues avec sympathie, repoussent toute ingérence gouverne-
mentale et continuent à vivre à leur manière.

Nous devrons surtout nous opposer par tous les moyens à la re-
constitution de la police et de l’armée, et profiter de toute occasion 

propice pour inciter les travailleurs à utiliser le manque de forces 
répressives pour imposer le maximum de revendications.

Quelle que soit l’issue de la lutte, il faut continuer à combat-
tre sans répit, les possesseurs, les gouvernants, en ayant toujours 
en vue l’émancipation complète économique et morale de toute 
l’humanité.

L’organisation (1897)

 Ce texte fut d’abord publié en trois parties dans le journal Agi-
tazione d’Ancône durant l’été 1897. Il fut ensuite repris, en 1950, à 
Montevideo, dans une brochure de 24 pages, ayant pour titre Organiz-
zazione. La version que l’on présente fut traduite et éditée en français 
pour la première fois dans le recueil de textes présentés et choisis par 
Israel Renoff, Errico Malatesta, Articles Politiques (Union Générale 
d’Édition, coll.1018, série “Noir et Rouge”, Paris, 1979). Des extraits 
sont aussi présenté dans le tome II des Écrits choisis.

Le programme anarchiste

Malatesta fut chargé par la Commission de Correspondance de l’ Union 
Anarchiste Italienne (U.A.I.) de rédiger une “Déclaration de Princi-
pes”, tâche qu’il accepta. Au congrès de Bologne de l’U.A.I. (1 au 4 
juillet 1920), le texte qu’il avait rédigé, Le Programme Anarchiste, fut 
entièrement accepté par le congrès et publié à Milan la même année. Il 
faut noter qu’il ne s’agit pas en 1920 d’un texte absolument original. 
En effet Malatesta c’est inspiré d’un programme qu’il avait publié en 
1899 à Paterson, aux États Unis, dans différent numéros de La Ques-
tion Sociale, texte qui fut repris en brochure par le groupe “L’Avenir” 
à New London en 1903, puis de nouveau en 1905 sous le titre de Notre 
programme.

Avant Propos
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s’occuper des besoins du peuple. Quand la protestation est vive, insiste 
et menace, le gouvernement, selon son humeur, cède ou réprime. Mais 
il faut toujours en arriver à l’insurrection, parce que si le gouverne-
ment ne cède pas, le peuple finit par se rebeller; et, s’il cède, le peuple 

prend confiance en lui-même et exige toujours plus, jusqu’à ce que 

l’incompatibilité entre la liberté et l’autorité soit évidente et déclenche 
le conflit.

Il est donc nécessaire de se préparer moralement et matériellement pour 
que quand la lutte violente éclatera, la victoire reste au peuple.

L’insurrection victorieuse est le fait le plus efficace pour l’émancipation 

populaire, parce que le peuple, après avoir rompu le joug, devient libre 
de se donner les institutions qu’il croit les meilleures. La distance, qu’il 
y a entre la loi (toujours retardataire) et le niveau de civisme auquel 
est parvenue la masse de la population, peut-être franchie d’un saut. 
L’insurrection détermine la révolution, c’est-à-dire l’activité rapide des 
forces latentes accumulées durant l’évolution précédente.

Tout dépend de ce que le peuple est capable de vouloir.

Dans les insurrections passées, le peuple, inconscient des véritables 
causes de ses maux, a toujours voulu bien peu et a obtenu bien peu.

Que voudra-t-il dans les prochaines insurrections ?

Cela dépend en grande partie de la valeur de notre propagande et de 
l’énergie que nous saurons déployer.

Nous devrons inciter le peuple à exproprier les possédants et à mettre en 
commun leurs biens, à organiser la vie sociale lui-même, par des asso-

La publication de 1920 ne fut cependant pas une reproduction textu-
elle. Malatesta la corrigea, y apporta de sensibles modifications et y 

ajouta ce que lui suggérèrent les circonstances contemporaines et le 
caractère collectif qui devait être celui du texte. Ce qui en fait donc 
un texte essentiellement nouveau. Le premier paragraphe n’apparaît 
pas en 1920 mais les intertitres sont par contre de cette époque.

Le texte fut traduit en plusieurs langues (espagnol, portugais, chi-
nois, anglais, français, etc.), généralement sous le titre de Programme 
Anarchiste, et jouit de nombreuses rééditions depuis. La traduction 
que l’on présente aujourd’hui fut établie en 1979 (et publié dans le 
recueil de Israel Renoff) à partir du texte de 1903 réédité à Turin, en 
1963, comparé avec le texte de 1920. Les traducteurs se sont aussi 
inspirer des versions du Bulletin International de C.R.I.A., 1949, 
de Vicenzo Tascafonco et de Vernon Richards. Le présent éditeur 
c’est contenté de re-confronter le texte du recueil de Renoff avec la 
traduction française des Écris Choisis, tome III.
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L’organisation 

 
Errico Malatesta

1897

Puisque le gouvernement détient aujourd’hui le pouvoir de régler par 
des lois la vie sociale, d’élargir ou de restreindre la liberté des citoy-
ens; et puisque nous ne pouvons pas encore lui arracher ce pouvoir, 
nous devons chercher à l’affaiblir et l’obliger à en faire l’usage le 
moins dangereux possible. Mais cette action, nous devons la mener 
toujours hors et contre le gouvernement, par l’agitation dans la rue, 
en menaçant de prendre de force ce qu’on réclame. Jamais nous ne 
devrons accepter une fonction législative, qu’elle soit nationale ou 
locale, car ce faisant, nous diminuerions l’efficacité de notre action 

et trahirions l’avenir de notre cause.

La lutte contre le gouvernement consiste, en dernière analyse, à la 
lutte physique et matérielle.

Le gouvernement fait la loi. Il doit donc disposer d’une force maté-
rielle (armée et police) pour imposer la loi. Autrement, obéirait qui 
voudrait et il n’y aurait plus de loi, mais une simple proposition, 
que chacun serait libre d’accepter ou de refuser. Les gouvernements 
ont cette force et s’en servent pour renforcer leur domination, dans 
l’intérêt des classes privilégiées, en opprimant et en exploitant les 
travailleurs.

La seule limite à l’oppression gouvernementale est la force que le 
peuple se montre capable de lui opposer. Il peut y avoir conflit, ou-
vert ou latent, mais il y a toujours conflit. Car le gouvernement ne 

s’arrête devant le mécontentement et la résistance populaire que 
lorsqu’il sent le danger d’une insurrection.

Quand le peuple se soumet docilement à la loi, ou que la protesta-
tion reste faible et platonique, le gouvernement prend ses aises, sans 
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Si l’exploitation capitaliste était détruite, et le principe gouvernemen-
tal conservé, alors, le gouvernement en distribuant toutes sortes de 
privilèges ne manquerait pas de rétablir un nouveau capitalisme. Ne 
pouvant contenter tout le monde, le gouvernement aurait besoin d’une 
classe économiquement puissante pour le soutenir, en échange de la 
protection légale et matérielle qu’elle recevrait de lui.

On ne peut pas abolir les privilèges et établir définitivement la liberté 

et l’égalité sociale, sans mettre fin au Gouvernement, et non à tel ou tel 

gouvernement, mais à l’institution gouvernementale elle-même.

En cela comme pour tout ce qui concerne l’intérêt général, et plus en-
core ce dernier, il faut le consentement de tous. C’est pourquoi nous 
devons nous efforcer de persuader les gens que le gouvernement est in-
utile et nuisible, et qu’on vit mieux en s’en passant. Mais comme nous 
l’avons déjà dit, la seule propagande est impuissante à atteindre tout 
cela; et si nous nous contentions de prêcher contre le gouvernement, 
en attendant, les bras croisés, le jour où les gens seraient convaincus 
de la possibilité et de l’utilité d’abolir complètement toute espèce de 
gouvernement, ce jour n’arriverait jamais.

En dénonçant toujours toute espèce de gouvernement, en réclamant 
toujours la liberté intégrale, nous devons favoriser tout combat pour 
des libertés partielle, convaincus que c’est par la lutte qu’on apprend 
à lutter. En commençant à goûter à la liberté, on finit par la vouloir 

entièrement. Nous devons toujours être avec le peuple; et lorsque nous 
ne réussissons pas à lui faire vouloir beaucoup, chercher à ce que, du 
moins, il commence à exiger quelque chose. Et nous devons nous ef-
forcer à ce qu’il apprenne à obtenir par lui-même ce qu’il veut - peu 
ou beaucoup -, et à haïr et à mépriser quiconque est ou veut aller au 
gouvernement.

Le Programme Anarchiste - Errico Malatesta
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Chapitre 1.
L’organisation principe 

et condition de la vie sociale

 Il y a des années que l’on discute beaucoup parmi les anarchistes 
de cette question. Et comme il arrive souvent lorsqu’on discute passion-
nément à la recherche de la vérité, on se pique ensuite d’avoir raison. 
Lorsque les discutions théoriques ne sont que des tentatives pour justi-
fier une conduite inspirée par d’autres motifs, il se produit une grande 

confusion d’idées et de mots.

Rappelons au passage, surtout pour nous en débarrasser, les simples 
questions de mots, qui ont parfois atteint les sommets du ridicule, 
comme par exemple : “Nous ne voulons pas l’organisation, mais 
l’harmonisation”, “Nous sommes opposés à l’association, mais nous 
l’admettons”, “Nous ne voulons pas de secrétaire ou de caissier, parce 
que c’est une signe d’autoritarisme, mais nous chargeons un camarade 
de s’occuper du courrier et un autre de l’argent” ; et passons à la discus-
sion sérieuse.

Si nous ne pouvons nous mettre d’accord, tâchons au moins de nous 
comprendre.

Chapitre 4. 
La lutte politique

 Par la lutte politique, nous entendons la lutte contre le gou-
vernement. Le gouvernement est l’ensemble des individus qui dé-
tiennent le pouvoir de faire la loi et de l’imposer aux gouvernés, 
c’est-à-dire au public.

Le gouvernement est la conséquence de l’esprit de domination et de 
violence, que des hommes ont imposé à d’autres, et en même temps, 
il est la créature et le créateur des privilèges et aussi leur défenseur 
naturel.

Il est faux de dire que le gouvernement remplit aujourd’hui le rôle 
de protecteur du capitalisme, et qu’une fois ce dernier aboli, il devi-
endrait le représentant et le gérant des intérêts de tous. D’abord, le 
capitalisme ne sera pas détruit tant que les travailleurs, s’étant dé-
barrassé du gouvernement, n’auront pas pris possession de toute la 
richesse sociale et organisé eux-mêmes la production et la consom-
mation, dans l’intérêt de tous, sans attendre que l’initiative vienne 
du gouvernement, qui au demeurant en est incapable.
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peut éviter qu’en enlevant aux capitalistes les moyens de production, et 
par conséquent la direction de la production.

Les ouvriers qui s’efforcent de s’émanciper ou ceux qui ne cherchent 
qu’à améliorer vraiment leurs conditions, doivent rapidement se défen-
dre contre le gouvernement, l’attaquer, car il légitime et soutient par la 
force brutale le droit de propriété, il est un barrage au progrès, barrage 
qu’il faut faire sauter, si on ne veut pas rester indéfiniment dans les con-
ditions présentes ou d’autres, pires.

De la lutte économique, il faut passer à la lutte politique, c’est-à-dire 
contre le gouvernement. Au lieu d’opposer aux millions des capital-
istes, les quelques centimes réunis péniblement par les ouvriers, il faut 
opposer aux fusils et aux canons qui défendent la propriété, les moyens 
les meilleurs que le peuple trouvera pour vaincre la force par la force.

Et avant tout distinguons, puisque la question est triple : 
l’organisation en général comme principe et condition de la vie so-
ciale ; l’organisation du mouvement anarchiste  et l’organisation 
des forces populaires et en particulier celle des masses ouvrières 
pour résister au gouvernement et au capitalisme.

Le besoin de l’organisation dans la vie sociale - je dirai qu’organisation 
et société sont presque synonymes - est une chose si évidente que 
l’on a de la peine à croire qu’elle ait pu être niée.

Pour nous en rendre compte, il faut rappeler quelle est la fonction 
spécifique, caractéristique du mouvement anarchiste, et comment 

les hommes et les partis sont sujets à se laisser absorber par la ques-
tion qui les regarde le plus directement, en oubliant tout ce qui s’y 
rattache, en donnant plus d’importance à la forme qu’à la substance 
et enfin en ne voyant les choses que d’un côté en ne distinguant plus 

la juste notion de la réalité.

Le mouvement anarchiste a débuté comme une réaction contre 
l’autoritarisme dominant dans la société, de même que tous les par-
tis et les organisations ouvrières, et s’est accentué au fur et à mesure 
de toutes les révoltes contre les tendances autoritaires et central-
istes.

Il était donc naturel que de nombreux anarchistes soient comme 
hypnotisés par cette lutte contre l’autorité et qu’ils combattent, pour 
contrecarrer l’influence de l’éducation autoritaire, tant l’autorité que 

l’organisation, dont elle est l’âme.
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En vérité cette fixation est arrivée au point de faire soutenir des choses 

vraiment incroyables. 
On a combattu toute sorte de coopération et d’accord, parce que 
l’association est l’antithèse de l’anarchie. On affirme que sans accords, 

sans obligations réciproques, chacun faisant ce qui lui passe par la tête 
sans même s’informer de ce que font les autres, tout serait spontané-
ment en harmonie : qu’anarchie signifie que chacun doit se suffire à 

lui-même et faire lui-même tout ce dont il a envie, sans échange et sans 
travail en association. Ainsi les chemins de fer pouvaient fonctionner 
très bien sans organisation, comme cela se passait en Angleterre (!). La 
poste n’était pas nécessaire : quelqu’un de Paris, qui voulait écrire une 
lettre à Pétersbourg... pouvait la porter lui-même (!!), etc.

On dira que ce ne sont là que des bêtises, dont il ne vaut pas la peine 
de discuter. Oui, mais ces bêtises ont été dites, propagées : elles ont 
été accueillies par une grande partie des gens comme l’expression au-
thentique des idées anarchistes. Elles servent toujours comme armes de 
combat des adversaires, bourgeois et non-bourgeois, qui veulent rem-
porter sur nous une facile victoire. Et puis, ces “bêtises” ne manquent 
pas de valeur, en tant qu’elles sont la conséquence logique de certaines 
prémisses et qu’elles peuvent servir de preuve expérimentale de la vé-
rité ou du moins de ces prémisses.

Quelques individus, d’esprit limité pourvus d’un esprit logique puissant, 
quand ils ont accepté des prémisses en tirent toutes les conséquences 
jusqu’au bout, et, si la logique le veut ainsi, arrivent sans se démonter 
aux plus grandes absurdités, à la négation des faits les plus évidents. 
Mais il y en a d’autres plus cultivés et d’esprit plus large, qui trouvent 
toujours moyen d’arriver à des conclusions plus ou moins raisonnables, 
même au prix d’entorses à la logique. Pour eux, les erreurs théoriques 
ont peu ou aucune influence sur la conduite pratique. Mais en somme, 

Et avant, bien avant que les ouvriers puissent prétendre à recevoir 
en compensation de leur travail, l’équivalent de tout ce qu’ils ont 
produit, la lutte économique devient impuissante à assurer un sort 
meilleur.

Les ouvriers produisent tout et sans leur travail, on ne peut vivre. Il 
semble donc qu’en refusant de travailler, les travailleurs pourraient 
imposer toutes leurs volontés. Mais l’union de tous les travailleurs, 
même d’un seul métier, même d’un seul pays, est difficilement réal-
isable : à l’union des ouvriers s’oppose l’union des patrons. Les pre-
miers vivent au jour le jour, et, s’ils font grève, ils manquent bientôt 
de pain. Les autres disposent par l’argent de tout ce qui a été produit 
; ils peuvent attendre que la faim réduise les salariés à leur merci. 
L’invention ou l’introduction de nouvelles machines rend inutile le 
travail d’un grand nombre de travailleurs, accroissant l’armée des 
chômeurs, que la faim oblige à se vendre à n’importe quel prix. 
L’immigration apporte soudain, dans les pays où les conditions sont 
plus favorables, des foules de travailleurs affamés qui, bon gré mal 
gré, donnent au patronat le moyen de baisser les salaires. Et tous 
ces faits, dérivant nécessairement du système capitaliste, réussis-
sent à contrebalancer le progrès de la conscience et de la solidarité 
ouvrière. Souvent même, ils ont un effet plus rapide que ce progrès 
qu’ils arrêtent et détruisent. Ainsi il reste toujours ce fait primor-
dial que la production dans le système capitaliste est organisée par 
chaque employeur pour son profit personnel, et non pour satisfaire 

les besoins des travailleurs.

Le désordre, le gaspillage des forces humaines, la pénurie organisée, 
les travaux nocifs et malsains, le chômage, l’abandon des terres, la 
sous utilisation des machines, etc., sont autant de maux qu’on ne 
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Le salaire, la longueur de la journée et toutes les autres conditions de 
travail sont le résultat des luttes entre patrons et ouvriers. Les premiers 
cherchent à donner aux travailleurs le moins possible et à les faire tra-
vailler jusqu’à épuisement complet ; les autres s’efforcent - ou devraient 
s’efforcer - de travailler le moins possible et à gagner le plus possible. 
Là où les travailleurs se contentent de tout et, même mécontents, ne 
savent pas opposer de résistance valable aux patrons, ils sont bientôt 
réduit à des conditions de vie presque animale. Là, au contraire, où ils 
ont une haute idée de ce que devraient être les conditions d’existence 
des êtres humains ; là où ils savent s’unir et, par le refus du travail et 
la menace latente ou explicite de la révolte, imposer que les patrons les 
respectent, là ils sont traités d’une manière relativement supportable. 
Ainsi, on peut dire que, dans une certaine mesure, le salaire est ce que 
l’ouvrier exige, non en tant qu’individus, mais en tant que classe.

En luttant, donc, en résistant aux patrons, les salariés peuvent s’opposer, 
jusqu’à un certain point, à l’aggravation de leur situation ; et même, ob-
tenir des améliorations réelles. L’histoire du mouvement ouvrier a déjà 
démontré cette vérité.

Il ne faut cependant pas exagérer la portée de ces luttes entre exploi-
tés et exploiteurs sur le terrain exclusivement économique. Les classes 
dirigeantes peuvent céder, et cèdent souvent, aux exigences ouvrières 
énergiquement exprimées, tant qu’elles ne sont pas trop grandes. Mais 
quand les salariés commencent - et il est urgent qu’ils le fassent - à 
réclamer des augmentations telles qu’elles absorberaient tout le profit 

patronal et constitueraient ainsi une expropriation indirecte, il est cer-
tain que les patrons feraient appel au gouvernement et chercheraient à 
ramener par la violence les ouvriers aux conditions de tous les esclaves 
salariés.

jusqu’à ce qu’on n’ait pas renoncé à certaines erreurs fondamen-
tales, on est toujours menacé de syllogismes à outrance, et on revi-
ent toujours au début.

Et l’erreur fondamentale des anarchistes adversaires de l’organisation 
est de croire qu’il n’y a pas de possibilité d’organisation sans au-
torité. Et une fois cette hypothèse admise, ils préfèrent renoncer à 
toute organisation, plutôt qu’accepter le minimum d’autorité.

Maintenant que l’organisation, c’est-à-dire l’association dans un 
but déterminé et avec les formes et les moyens nécessaires pour 
poursuivre ce but, soit nécessaire à la vie sociale, c’est une évidence 
pour nous. L’homme isolé ne peut même pas vivre comme un ani-
mal : il est impuissant (sauf dans les régions tropicales et lorsque la 
population est très dispersée) et ne peut se procurer sa nourriture ; il 
est incapable, sans exception, d’avoir une vie supérieure à celle des 
animaux. Par conséquent il est obligé de s’unir à d’autres hommes, 
comme l’évolution antérieure des espèces le montre, et il doit soit 
subir la volonté des autres (l’esclavage), soit imposer sa volonté aux 
autres (autoritarisme), soit vivre avec les autres en fraternel accord 
pour le plus grand bien de tous (association). Nul ne peut échapper 
à cette nécessité. Les anti-organisateurs les plus effrénés subissent 
non seulement l’organisation générale de la société où ils vivent, 
mais également dans leurs actes, leur révolte contre l’organisation, 
ils s’unissent, se divisent la tâche, s’organisent avec ceux qui parta-
gent leurs idées, en utilisant les moyens que la société met à leur dis-
position ; à condition que ce soient des faits réels et non de vagues 
aspirations platoniques.

Anarchie signifie société organisée sans autorité, en comprenant au-
torité comme la faculté d’imposer sa volonté. Cela veut dire aussi le 
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fait inévitable et bénéfique que celui qui comprend mieux et sait faire 

une chose, réussit à faire accepter plus facilement son opinion. Il sert de 
guide, pour cette chose, aux moins capables que lui.

Selon nous l’autorité n’est non seulement pas nécessaire à l’organisation 
sociale, mais loin de l’aider elle vit en parasite, gêne l’évolution et prof-
ite à une classe donnée qui exploite et opprime les autres. Tant que dans 
une collectivité il y a harmonie d’intérêts, que personne ne peut frustrer 
les autres, il n’y a pas trace d’autorité. Elle apparaît avec la lutte intes-
tine, la division en vainqueurs et vaincus, les plus forts confirmant leur 

victoire.

Nous avons cette opinion et c’est pourquoi nous sommes anarchistes, 
dans le cas contraire, affirmant qu’il ne peut y avoir d’organisation sans 

autorité, nous serons autoritaires. Mais nous préférons encore l’autorité 
qui gêne et attriste la vie, à la désorganisation qui la rend impossible.

Du reste, ce que nous serons nous importe peu. S’il est vrai que le ma-
chiniste et le chef de train et le chef de service doivent forcément avoir 
de l’autorité, ainsi que les camarades qui font pour tous un travail dé-
terminé, les gens aimeront toujours mieux subir leur autorité plutôt que 
de voyager à pied. Si les P.T.T. n’étaient que cette autorité, tout homme 
sain d’esprit l’accepterait plutôt que de porter lui-même ses lettres. Si 
on refuse cela, l’anarchie restera le rêve de quelques-uns et ne se réa-
lisera jamais.

veulent, ils vivront mieux. Ils gagneront davantage, ils travailleront 
moins, ils auront plus de temps et de force pour réfléchir aux choses 

qui les intéressent ; et ils sentiront soudain des désirs et des besoins 
plus grands. S’ils ne réussissent pas, ils seront conduits à étudier les 
causes de leur échec et à reconnaître la nécessité d’une plus grande 
union, d’une plus grande énergie ; et ils comprendront enfin que 

pour vaincre sûrement et définitivement, il faut détruire le capital-
isme. La cause de la révolution, la cause de l’élévation morale des 
travailleurs et de leur émancipation ne peuvent que gagner du fait 
que les ouvriers s’unissent et luttent pour leurs intérêts.

Mais encore une fois, est-il possible que les travailleurs réussissent 
dans l’état actuel des choses, à améliorer réellement leurs condi-
tions ?

Cela dépend du concours d’une infinité de circonstances. Quoi qu’en 

disent quelques-uns, il n’existe aucune loi naturelle (loi des salaires) 
qui détermine la part qui va au travailleur sur le produit de son tra-
vail. Ou, si l’on veut formuler une loi, elle ne pourrait être que la 
suivante : le salaire ne peut descendre normalement au-dessous de 
ce qui est nécessaire à la conservation de la vie, et ne peut normale-
ment s’élever au point de ne plus laisser aucun profit au patron. Il 

est clair que, dans le premier cas, les ouvriers mourraient, et ainsi ne 
recevraient plus de salaire ; et que, dans le second cas, les patrons 
cesseraient de faire travailler et par conséquent ne paieraient plus 
rien. Mais entre ces deux extrêmes impossibles, il y a une infinité 

de degrés, qui vont des conditions presque animales de beaucoup de 
travailleurs agricoles , jusqu’à celle presque décentes des ouvriers, 
dans de bons métiers, dans les grandes villes.
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Chapitre 2 :
L’organisation 
du mouvement anarchiste

 L’existence d’une collectivité organisée sans autorité, c’est-
à-dire sans coercition, étant admise, sinon l’anarchie n’aurait pas 
de sens, venons-en à parler de l’organisation du mouvement anar-
chiste.

Même dans ces cas, l’organisation nous semble utile et nécessaire. 
Si le mouvement veut dire l’ensemble des individus qui ont un but 
commun et s’efforcent de l’atteindre, il est naturel qu’ils s’entendent, 
unissent leurs forces, se partagent le travail et prennent toutes les 
mesures adéquates pour remplir cette tâche. Rester isolé, agissant 
ou voulant agir chacun pour son compte sans s’entendre avec les 
autres, sans se préparer, sans unir en un faisceau puisant les faibles 
forces des isolés, signifie se condamner à la faiblesse, gaspiller son 

énergie en de petits actes inefficaces, perdre rapidement la foi dans 

le but et tomber dans l’inaction complète.

à cette expropriation nécessaire ; d’en tenter et d’en renouveler la ten-
tative, autant de fois qu’une secousse révolutionnaire nous en donne 
l’occasion, jusqu’au triomphe définitif. Mais de quelle manière pou-
vons-nous préparer le peuple ? De quelle manière pouvons-nous réa-
liser les conditions qui rendront possible, non seulement le fait matériel 
de l’expropriation, mais l’utilisation à l’avantage de tous de la richesse 
commune ?

Nous avons dit plus haut que la seule propagande, orale ou écrite, est 
impuissante à conquérir à nos idées toute la grande masse populaire. Il 
faut une éducation pratique, qui soit tour à tour la cause et le résultat de 
la transformation graduelle du milieu. Il faut faire se développer peu à 
peu chez les travailleurs le sens de la rébellion contre les sujétions et 
les souffrances inutiles, dont ils sont victimes et le désir d’améliorer 
leurs conditions. Unis et solidaires, ils luttent pour obtenir ce qu’ils 
désirent.

Et nous comme anarchistes et comme travailleurs, nous devons les in-
citer et les encourager à la lutte, et lutter avec eux.

Mais ces améliorations sont-elles possibles en système capitaliste ? 
Sont-elles utiles du point de vue de la future émancipation intégrale par 
la révolution ?

Quels que soient les résultats pratiques de la lutte pour les améliora-
tions immédiates, leur utilité principale est dans la lutte elle-même. 
C’est par elle que les travailleurs apprennent à défendre leurs intérêts 
de classe, comprennent que les patrons et les gouvernants ont des inté-
rêts opposés aux leurs, et qu’ils ne peuvent améliorer leurs conditions, 
encore moins s’émanciper, autrement qu’en s’unissant entre eux et en 
devenant plus forts que les patrons. S’ils réussissent à obtenir ce qu’ils 
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Mais cela semble tellement évident qu’au lieu d’en faire la démonstration, 
nous répondrons aux arguments des adversaires de l’organisation.

Et avant tout il y a une objection, pour ainsi dire, formelle. “Mais de 
quel mouvement nous parlez-vous ? nous dit-on, nous n’en sommes 
pas un, nous n’avons pas de programme.” Ce paradoxe signifie que les 

idées progressent et évoluent continuellement et qu’ils ne peuvent ac-
cepter un programme fixe, peut-être valable aujourd’hui, mais qui sera 

certainement dépassé demain.

Ce serait parfaitement juste s’il s’agissait d’étudiants qui cherchent le 
vrai, sans se soucier des applications pratiques. Un mathématicien, un 
chimiste, un psychologue, un sociologue peuvent dire qu’il n’y a pas 
de programme autre que celui de chercher la vérité : ils veulent con-
naître, mais pas faire quelque chose. Mais l’anarchie et le socialisme 
ne sont pas des sciences : ils sont des propositions, des projets que les 
anarchistes et les socialistes veulent mettre en pratique et qui, par con-
séquent, ont besoin d’être formulés en programme déterminés. La sci-
ence et l’art des constructions progressent chaque jour. Mais un ingé-
nieur, qui veut construire ou même démolir, doit faire son plan, réunir 
ses moyens d’action et agir comme si la science et l’art s’étaient arrêtés 
au point où il les a trouvés au début de son travail. Il peut heureusement 
arriver qu’il puisse utiliser de nouvelles acquisitions faites au cours 
de son travail sans renoncer à la partie essentielle de son plan. Il se 
peut également que les nouvelles découvertes et les nouveaux moyens 
de l’industrie soient tels qu’il se voit dans l’obligation d’abandonner 
tout, et de recommencer de zéro. Mais en recommençant, il aura besoin 
de faire un nouveau plan basé sur ce qui est connu et acquis alors, il 
ne pourra concevoir et se mettre à exécuter une construction amorphe, 
avec des matériaux non composés, sous prétexte que demain la science 
pourrait en suggérer des formes meilleures et l’industrie fournir des 

Chapitre 3. 
La lutte économique

 L’oppression qui aujourd’hui pèse le plus directement sur les 
travailleurs, et qui est la cause principale de toutes les sujétions mo-
rales et matérielles qu’ils subissent, c’est l’oppression économique. 
Autrement dit, c’est l’exploitation que les patrons et les commer-
çants exercent sur le travail, grâce à l’accaparement de tous les 
grands moyens de productions et d’échange.

Pour supprimer radicalement et sans retour possible cette exploita-
tion, il faut que le peuple, dans son ensemble, soit convaincu qu’il 
possède l’usage des moyens de production, et qu’il applique ce 
droit primordial en expropriant ceux qui monopolisent le sol et la 
richesse sociale, pour la mettre à la disposition de tous.

Mais, est-il possible de passer directement, sans degrés intermédi-
aires, de l’enfer où vit aujourd’hui le prolétariat au paradis de la pro-
priété commune ? La preuve que le peuple n’en est pas encore ca-
pable, est qu’il ne le fait pas. Que faire pour arriver à l’expropriation 
?

Notre but est de préparer le peuple, moralement et matériellement, 
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Nous ne devons pas attendre de pouvoir réaliser l’anarchie ; et, en at-
tendant, nous limiter à la propagande pure et simple. Si nous faisons 
ainsi, nous aurons bientôt épuisé notre champ d’action. Nous aurons 
convaincu, sans doute, tous ceux qui, dans les circonstances du milieu 
actuel, sont susceptibles de comprendre et d’accepter nos idées, mais 
notre propagande ultérieure resterait stérile. Et, même si les transfor-
mations du milieu élevaient de nouvelles couches populaires à la pos-
sibilité de concevoir des idées neuves, cela aurait lieu sans notre œuvre, 
voire contre, et donc au préjudice de nos idées.

Nous devons chercher à ce que le peuple, dans sa totalité et dans ses 
différentes fractions, réclame, impose et réalise lui-même, toutes les 
améliorations, toutes les libertés qu’il désire, à mesure qu’il en conçoit 
le besoin, et qu’il acquiert la force de les imposer. Ainsi, en propageant 
toujours notre programme intégral et en luttant sans cesse pour sa réali-
sation complète, nous devons inciter le peuple à prétendre et à imposer 
toujours davantage, jusqu’à ce qu’il parvienne à son émancipation dé-
finitive.

matériaux de meilleure composition.

Nous entendons par mouvement anarchiste l’ensemble de ceux qui 
veulent contribuer à réaliser l’anarchie, et qui, par conséquent, ont 
besoin de se fixer un but à atteindre et un chemin à parcourir. Nous 

laissons bien volontiers à leurs élucubrations transcendantales les 
amateurs de vérité absolue et de progrès continu, qui, ne mettant 
jamais leurs idées à l’épreuve des faits, finissent par ne rien faire ni 

découvrir.

L’autre objection est que l’organisation crée des chefs, une autorité. 
Si cela est vrai, s’il est vrai que les anarchistes sont incapables de 
se réunir et de se mettre d’accord entre eux sans se soumettre à une 
autorité, cela veut dire qu’ils sont encore très peu anarchistes. Avant 
de penser à établir l’anarchie dans le monde, ils doivent songer à 
se rendre capables eux-mêmes de vivre en anarchistes. Le remède 
n’est pas dans l’organisation, mais dans la conscience perfectible 
des membres.

Évidement si, dans une organisation, on laisse à quelques-uns tout 
le travail et toutes les responsabilités, si on subit ce que font cer-
tains sans mettre la main à la pâte et chercher à faire mieux, ces 
“quelques-uns” finiront, même s’ils ne le veulent pas, par substituer 

leur propre volonté à celle de la collectivité. Si dans une organisa-
tion tous les membres ne se préoccupent pas de penser, de vouloir 
comprendre, de se faire expliquer ce qu’ils ne comprennent pas, 
d’exercer sur tout et sur tous leurs facultés critiques et laissent à 
quelques-uns la responsabilité de penser pour tous, ces “quelques-
uns” seront les chefs, les têtes pensantes et dirigeantes.

Mais, nous le répétons, le remède n’est pas dans l’absence 
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d’organisation. Au contraire, dans les petites comme dans les grandes 
sociétés, à part la force brutale, dont il ne peut être question dans notre 
cas, l’origine et la justification de l’autorité résident dans la désorgani-
sation sociale. Quand une collectivité a un besoin et que ses membres 
ne se sont pas organisés spontanément d’eux-mêmes pour y pourvoir, il 
surgit quelqu’un, une autorité qui pourvoit à ce besoin en se servant des 
forces de tous et en les dirigeant à sa guise. Si les rues sont peu sûres et 
que le peuple ne sait pas se défendre, il surgit une police qui, pour les 
quelques services qu’elle rend, se fait entretenir et payer, s’impose et 
tyrannise. S’il y a besoin d’un produit et que la collectivité ne sait pas 
s’entendre avec des producteurs lointains pour se le faire envoyer en 
échange de produits du pays, il vient du dehors le marchand, qui profite 

du besoin qu’ont les uns de vendre et les autres d’acheter, et il impose 
les prix qu’il veut aux producteurs et aux consommateurs.

Vous voyez que tout vient toujours de nous : moins nous avons été 
organisés, plus nous nous sommes trouvés sous la coupe de certains 
individus. Et il normal qu’il en ait été ainsi.

Nous avons besoin d’être en relation avec les camarades des autres 
localités, de recevoir et de donner des nouvelles, mais nous ne pou-
vons chacun correspondre avec tous les camarades. Si nous sommes 
organisés, nous chargeons des camarades de tenir la correspondance 
pour notre compte ; nous les changeons s’ils ne nous satisfont pas, et 
nous pouvons être au courant sans dépendre de la bonne volonté de 
quelques-uns pour avoir une information. Si au contraire, nous sommes 
désorganisés, il y aura quelqu’un qui aura les moyens et la volonté de 
correspondre, il concentrera dans ses mains tous les contacts, commu-
niquera les nouvelles comme il lui plaît, à qui lui paît. Et s’il a une ac-
tivité et une intelligence suffisante, il réussira, à notre insu, à donner au 

mouvement la direction qu’il veut, sans qu’il nous reste, nous la masse 

Les variétés des conditions matérielles sont infinies ; infinis les de-
grés de développement moral et intellectuel. Il est même rare que 
le poste de chacun dans la société corresponde à ses facultés et à 
ses aspirations. Souvent des hommes tombent dans des conditions 
inférieures à celles qui étaient les leurs ; et d’autres, par des circon-
stances particulièrement favorables, réussissent à s’élever au-des-
sus du niveau où ils sont nés. Une partie notable du prolétariat est 
déjà arrivés à sortir de l’état de misère absolue, abrutissante, ou n’a 
jamais pu y être réduite. Aucun travailleur, ou presque, ne se trouve 
dans un état d’inconscience complète, d’acquiescement total des 
conditions que lui font les patrons. Et les institutions elles-mêmes, 
qui sont les produits de l’histoire contiennent des contradictions or-
ganiques qui sont comme des germes de mort, dont le développe-
ment amène la dissolution de la structure sociale et la nécessité de 
sa transformation.

Par là, la possibilité du progrès existe. Mais non pas la possibilité 
de porter, au moyen de la seule propagande, tous les hommes au 
niveau nécessaire pour que nous puissions réaliser l’anarchie, sans 
une transformation graduelle préalable du milieu.

Le progrès doit cheminer à la fois et parallèlement chez les individus 
et dans le milieu social. Nous devons profiter de tous les moyens, de 

toutes les possibilités, de toutes les occasions que nous laisse le mi-
lieu actuel, pour agir sur les hommes et développer leur conscience 
et leurs aspirations. Nous devons utiliser tous les progrès réalisés 
dans la conscience des hommes pour les amener à réclamer et à 
imposer les plus grandes transformations sociales actuellement pos-
sibles, ou celle qui serviront le mieux à ouvrir la voie à des progrès 
ultérieurs.
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Entre l’homme et l’ambiance sociale , il y a une action réciproque. Les 
hommes font la société telle qu’elle est, et la société fait les hommes 
tels qu’ils sont, il en résulte une sorte de cercle vicieux : pour trans-
former la société il faut transformer les hommes, et pour transformer 
les hommes, il faut transformer la société.

La misère abrutit l’homme et pour détruire la misère, il faut que les 
hommes aient la conscience et la volonté. L’esclavage apprend aux 
hommes à être serviles, et pour se libérer de l’esclavage, il faut des 
hommes aspirant à la liberté. L’ignorance fait que les hommes ne con-
naissent pas les causes de leurs maux et ne savent pas y remédier ; et 
pour détruire l’ignorance, il faudrait que les hommes aient le temps et 
les moyens de s’instruire.

Le gouvernement habitue les gens à subir la loi et à croire qu’elle est 
nécessaire à la société ; et pour abolir le gouvernement il faut que les 
hommes soient persuadés de son inutilité et de sa nocivité.

Comment sortir de cette impasse ?

Heureusement, la société actuelle n’a pas été formée par la claire vo-
lonté d’une classe dominante qui aurait su réduire tous les dominés à 
l’état d’instruments passifs et inconscients de leurs intérêts. La société 
actuelle est la résultante de mille luttes intestines, de mille facteurs na-
turels et humains agissant au hasard, sans direction consciente ; et en-
fin, il n’y a point de division nette, absolue, entre individus, ni entre 

classes.

du mouvement, aucun moyen de contrôle ; sans que personne ait le 
droit de se plaindre, puisque cet individu agit pour son compte, sans 
mandat de personne et sans devoir rendre compte à personne de sa 
conduite.

Nous avons besoin d’avoir un journal. Si nous sommes organisés, 
nous pouvons réunir les moyens de le fonder et de le faire vivre, 
charger quelques camarades de le rédiger et en contrôler la direc-
tion. Les rédacteurs du journal lui donneront certainement, de façon 
plus ou moins nette, l’empreinte de leur personnalité, mais ce seront 
toujours des gens que nous aurons choisis et que nous pourrons rem-
placer. Si au contraire nous sommes désorganisés, quelqu’un qui a 
suffisamment d’esprit d’entreprise fera le journal pour son propre 

compte : il trouvera parmi nous les correspondants, les distribu-
teurs, les abonnés, et nous fera servir ses desseins, sans que nous le 
sachions ou le voulions. Et nous, comme c’est souvent arrivé, ac-
cepterons ou soutiendrons ce journal, même s’il ne nous plaît pas, 
même si nous pensons qu’il est nuisible à la Cause, parce que nous 
serons incapables d’en faire un qui représente mieux nos idées.

De sorte que l’organisation, loin de créer l’autorité, est le seul remède 
contre elle et le seul moyen pour que chacun de nous s’habitue à 
prendre une part active et consciente dans le travail collectif, et 
cesse d’être un instrument passif entre les mains des chefs.

Si rien ne se fait et s’il y a inaction, alors certes il n’y aura ni chef ni 
troupeau, ni commandant ni commandés, mais alors la propagande, 
le mouvement, et même la discussion sur l’organisation, cesseront, 
ce qui, espérons-le, n’est l’idéal de personne...

Mais une organisation, dit-on, suppose l’obligation de coordonner 

Le Programme Anarchiste - Errico Malatesta

- 37 - 

L’organisation - Errico Malatesta

- 16 - 



sa propre action, celle des autres, donc de violer la liberté, de supprimer 
l’initiative. Il nous semble que ce qui vraiment enlève la liberté et rend 
impossible l’initiative, c’est l’isolement qui rend impuissant. La lib-
erté n’est pas un droit abstrait, mais la possibilité de faire une chose. 
Cela est vrai pour nous comme pour la société en général. C’est dans 
la coopération des autres que l’homme trouve le moyen d’exercer son 
activité, sa puissance d’initiative.

Évidement, organisation signifie la coordination des forces dans un but 

commun et l’obligation de ne pas faire des actions contraires à ce but. 
Mais quand il s’agit d’organisation volontaire, quand ceux qui en font 
partie ont vraiment le même but et sont partisans des mêmes moyens, 
l’obligation réciproque qui les engage tous réussit avantageusement à 
tous. Si l’un renonce à une de ses idées personnelles par égard à l’union, 
cela veut dire qu’il trouve plus avantageux de renoncer à une idée, que 
du reste il ne pourrait réaliser seul, plutôt que de se priver de la coo-
pération des autres dans ce qu’il croit de plus grande importance.

Si par la suite un individu voit que personne, dans les organisations 
existantes, n’accepte ses idées et ses méthodes dans ce qu’elles ont 
d’essentiel et que dans aucune il ne peut développer sa personnalité 
comme il l’entend, alors il fera bien de rester en dehors. Mais alors, 
s’il ne veut pas rester inactif et impuissant, il devra chercher d’autres 
individus qui pensent comme lui, et se faire l’initiateur d’une nouvelle 
organisation.

Une autre objection, et c’est la dernière que nous aborderons, est 
qu’étant organisés, nous sommes plus exposés à la répression gou-
vernementale.

à convaincre quiconque que les gouvernements et les bourgeois en-
tendent user de la force matérielle pour leur défense, non seulement 
contre l’expropriation totale, mais contre les moindres revendica-
tions populaires, et qu’ils sont toujours prêts à recourir aux persécu-
tions les plus atroces, aux massacres les plus sanglants.

Au peuple qui veut s’émanciper, il ne reste qu’une issue : opposer 
la violence à la violence.

Il en résulte que nous devons travailler pour réveiller chez les oppri-
més le vif désir d’une transformation radicale de la société, et les 
persuader qu’en s’unissant, ils ont la force de vaincre. Nous devons 
propager notre idéal et préparer les forces morales et matérielles 
nécessaires pour vaincre les forces ennemies et organiser la nou-
velle société. Lorsque nous aurons la force suffisante, nous dev-
rons, profitant des circonstances favorables qui se produiront, ou 

les provoquant nous-mêmes, faire la révolution sociale : abattre par 
la force le gouvernement, exproprier par la force les propriétaires, 
mettre en commun les moyens de subsistance et de production, et 
empêcher que de nouveaux gouvernants ne viennent imposer leur 
volonté et s’opposer à la réorganisation sociale faite directement par 
les intéressés.

Tout cela est cependant moins simple qu’il ne le semble à première 
vue. Nous avons à faire aux hommes tels qu’ils sont dans la société 
actuelle, dans des conditions morales et matérielles très défavor-
ables ; et nous nous tromperions en pensant que la propagande suffit 

à élever au niveau de développement intellectuel et moral néces-
saire à la réalisation de notre idéal.
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Il nous paraît, au contraire, que plus on est uni, plus on peut se 
défendre efficacement. En fait, à chaque fois que la répression nous 

a surpris alors que nous étions désorganisés, elle nous a complète-
ment mis en déroute et a anéanti notre travail précédent. Quand 
nous étions organisés, elle nous a fait plus de bien que de mal. Il en 
va de même en ce qui concerne l’intérêt personnel des individus : 
par exemple dans les dernières répressions, les isolés ont été autant 
et peut-être plus gravement frappé que les organisés. C’est le cas, 
organisés ou non, des individus qui font de la propagande indivi-
duelle. Pour ceux qui ne font rien et cachent leurs convictions, le 
danger est certes minime, mais l’utilité qu’ils amènent à la Cause 
l’est également.

Le seul résultat, du point de vue de la répression, qu’on obtient en 
étant désorganisé est d’autoriser le gouvernement à nous refuser le 
droit d’association et de rendre possible de monstrueux procès pour 
associations délictueuses. Le gouvernement n’agirait pas de même 
envers des gens qui affirment hautement, publiquement, le droit et 

le fait d’être associés, et s’il l’osait, cela tournerait à son désavan-
tage et à notre profit .

Du reste, il est naturel que l’organisation prenne les formes que les 
circonstances conseillent et imposent. L’important n’est pas tant 
l’organisation formelle que l’esprit d’organisation. Il peut y avoir 
des cas, pendant la fureur de la réaction, où il est utile de suspendre 
toute correspondance, de cesser toutes les réunions : ce sera tou-
jours un mal, mais si la volonté d’être organisé subsiste, si l’esprit 
d’association reste vif, si la période précédente d’activité coordon-
née a multiplié les rapports personnels, produit de solides amitiés et 
crée un accord réel d’idée et de conduite entre les camarades, alors 
le travail des individus, même isolés, participera au but commun. Et 

Il serait - nous l’avons déjà dit - absurde et en contradiction avec notre 
but de vouloir imposer la liberté, l’amour entre les hommes, le dével-
oppement intégral de toutes les facultés humaines, par la force. Il faut 
donc compter sur la libre volonté des autres, et la seule chose que nous 
puissions faire est de provoquer la formation et la manifestation de 
cette volonté. Mais il serait également absurde et en contradiction avec 
notre but d’admettre que ceux qui ne pensent pas comme nous, nous 
empêchent de réaliser notre volonté, du moment que nous ne les privons 
pas du droit à une liberté égale à la nôtre.

Liberté, donc, pour tous de propager et d’expérimenter leurs propres 
idées, sans autres limites que celles qui résultent naturellement de 
l’égale liberté de tous.

Mais à cela s’opposent par la force brutale les bénéficiaires des priv-
ilèges actuels, qui dominent et règlent toute la vie sociale présente.

Ils ont en main tous les moyens de production : ils suppriment ainsi non 
seulement la possibilité d’appliquer de nouvelles formes de vie sociale, 
le droit des travailleurs à vivre librement de leur travail, mais aussi le 
droit même à l’existence. Ils obligent les non-propriétaires à se laisser 
exploiter et opprimer, s’il ne veulent pas mourir de faim.

Les privilégiés ont les polices, les magistratures, les armées, créées 
exprès pour les défendre et poursuivre, incarcérer, massacrer les op-
posants.

Même en laissant de côté l’expérience historique qui nous démontre 
que jamais une classe privilégiée ne s’est dépouillée, en tout ou en par-
tie, de ses privilèges et que jamais un gouvernement n’a abandonné le 
pouvoir sans y être obligé par la force, les faits contemporains suffisent 
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on trouvera rapidement le moyen de se réunir de nouveau et de réparer 
le dommage subi .

Nous sommes comme une armée en guerre et nous pouvons, suivant 
le terrain et les mesures prises par l’ennemi, combattre en masse ou 
en ordre dispersé : l’essentiel est que nous nous considérions toujours 
membres de la même armée, que nous obéissions tous aux mêmes idées 
directrices et que nous soyons toujours prêts à nous réunir en colonnes 
compactes quand c’est nécessaire et quand on le peut.

Tout ce que nous avons dit s’adresse aux camarades qui sont réelle-
ment adversaires du principe de l’organisation. À ceux qui combattent 
l’organisation, seulement parce qu’ils ne veulent pas y entrer, ou n’y 
sont pas acceptés, ou ne sympathisent pas avec les individus qui en font 
partie, nous disons : faites avec ceux qui sont d’accord avec vous une 
autre organisation. Certes, nous aimerions pouvoir être tous d’accord et 
réunir dans un faisceau puissant toutes les forces de l’anarchisme. Mais 
nous ne croyons pas dans la solidité des organisations faites à force de 
concessions et de sous-entendus, où il n’y a pas entre les membres de 
sympathie et d’accords réels. Mieux vaut être désunis que mal unis. 
Mais nous voudrions que chacun s’unisse avec ses amis et qu’il n’y ait 
pas de forces isolées, de forces perdues.

darité, de réaliser la plénitude du développement matériel, moral 
et intellectuel, non pour un individu isolé, non pour les membres 
d’une certaine classe ou d’un certain parti, mais pour tous les êtres 
humains. Cette transformation n’est pas une mesure que l’on puisse 
imposer par la force ; elle doit surgir de la conscience éclairée et de 
chacun, pour entrer dans les faits par le libre consentement de tous.

Notre première tâche doit dont être de persuader les gens.

Il faut que nous attirions l’attention des hommes sur les maux dont 
ils souffrent, et sur la possibilité de les détruire. Il faut que nous 
suscitions en chacun la sympathie pour les souffrances d’autrui, et 
le vif désir du bien de tous.

À qui a faim et froid, nous montrerons qu’il serait possible et fac-
ile d’assurer à tous la satisfaction des besoins matériels. À qui est 
opprimé et méprisé, nous dirons comment on peut vivre heureuse-
ment dans une société de libres et d’égaux. À qui est tourmenté par 
la haine et la rancune, nous indiquerons le chemin pour rejoindre 
l’amour de ses semblables, la paix et la joie du cœur.

Et quand nous aurons réussi à répandre dans l’âme des hommes le 
sentiment de la révolte contre les maux injustes et inévitables, dont 
on souffre dans la société actuelle, et à faire comprendre quelles 
en sont les causes et comment il dépend de la volonté humaine de 
les éliminer ; quand nous aurons inspiré le désir vif et passionné de 
transformer la société pour le bien de tous, alors les convaincus, par 
leur élan propre et par la persuasion de ceux qui les ont précédés 
dans la conviction, s’uniront et voudront et pourront mettre en œu-
vre l’idéal commun.
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Chapitre 2. 
Voies et moyens

 Nous avons exposé jusqu’à présent quel est le but que nous vou-
lons atteindre, l’idéal pour lequel nous luttons.

Mais il ne suffit pas de désirer une chose : si on veut l’obtenir, il faut 

certainement employer les moyens adaptés à sa réalisation. Et ces moy-
ens ne sont pas arbitraires : ils dérivent nécessairement des fins que l’on 

se propose et des circonstances dans lesquelles on lutte. En se trompant 
sur le choix des moyens, on n’atteint pas le but envisagé, mais on s’en 
éloigne, vers des réalités souvent opposées, et qui sont la conséquence 
naturelle et nécessaire des méthodes que l’on emploie. Qui se met en 
chemin et se trompe de route, ne va pas où il veut, mais où le mène le 
chemin qu’il a pris.

Il faut donc dire quels sont les moyens qui, selon nous, conduisent à 
notre idéal, et que nous entendons employer.

Notre idéal n’est pas de ceux dont la pleine réalisation dépend de 
l’individu considéré isolément. Il s’agit de changer la manière de vivre 
en société : d’établir entre les hommes des rapports d’amour et de soli-

Chapitre 3 :
L’organisation des masses ouvrières 
contre le gouvernement
et contre les patrons

 Nous l’avons déjà répété : sans organisation, libre ou imposée, 
il ne peut y avoir de société, sans organisation consciente et voulue, 
il ne peut y avoir ni liberté ni garantie que les intérêts de ceux qui vi-
vent dans la société soient respectés. Et qui ne s’organise pas, qui ne 
recherche pas la coopération des autres et n’offre pas la sienne dans 
des conditions de réciprocité et de solidarité, se met nécessairement 
en état d’infériorité et reste un rouage inconscient dans le mécanisme 
social que les autres actionnent à leur façon, et à leur avantage.

Les travailleurs sont exploités et opprimés parce qu’étant désorgani-
sés en tout ce qui concerne la protection de leurs intérêts, ils sont 
contraints par la faim ou la violence brutale, de faire ce que veulent 
les dominateurs au profit desquels la société actuelle est organisée. 

Les travailleurs s’offrent eux-mêmes (en tant que soldats et capi-
tal) à la force qui les assujettit. Ils ne pourront jamais s’émanciper 
tant qu’ils n’auront pas trouvé dans l’union la force morale, la force 
économique et la force physique qu’il leur faut pour abattre la force 
organisée des oppresseurs.
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Il y a eu des anarchistes, et il en reste encore, qui, tout en reconnais-
sant la nécessité de l’organisation dans la société future et le besoin de 
s’organiser maintenant pour la propagande et l’action, sont hostile à 
toute organisation qui n’a pas pour but direct l’anarchie et ne suit pas 
les méthodes anarchistes. Et certains se sont éloigné de toutes les as-
sociations ouvrières qui se proposent la résistance et l’amélioration des 
conditions dans l’ordre actuel des choses, ou ils s’y sont mêlés avec le 
but avoué de les désorganiser; tandis que d’autres, tout en admettant 
qu’on pouvait faire partie des associations de résistance existantes, ont 
considéré presque comme une défection de tenter d’en organiser de 
nouvelles.

Il a paru à ces camarades que toutes les forces, organisées dans un but 
autre que radicalement révolutionnaire, seraient peut-être soustraites à 
la révolution. Il nous semble, au contraire, et l’expérience nous l’a déjà 
trop montré, que leur méthode condamnerait le mouvement anarchiste 
à une perpétuelle stérilité.

Pour faire de la propagande, il faut se trouver au milieu des gens. C’est 
dans les associations ouvrières que l’ouvrier trouve ses camarades et 
en principe ceux qui sont le plus disposés à comprendre et à accepter 
nos idées. Et quand bien même, on pourrait faire hors des associations 
autant de propagande que l’on voudrait, cela ne pourrait avoir d’effet 
sensible sur la masse ouvrière. Mis à part un petit nombre d’individus 
plus instruits et capables de réflexions abstraites et d’enthousiasmes 

théoriques, l’ouvrier ne peut arriver d’un coup à l’anarchie. Pour deve-
nir anarchiste sérieusement et pas seulement de nom, il faut qu’il com-
mence à sentir la solidarité qui le lie à ses camarades, qu’il apprenne à 
coopérer avec les autres dans la défense des intérêts communs et que, 
luttant contre les patrons, il comprenne que patrons et capitaliste sont 
des parasites inutiles et que les travailleurs pourraient conduire eux-

3. Organisation de la vie sociale au moyen des associations libres, 
et des fédérations de producteurs et consommateurs, créées et 
modifiées selon la volonté des membres, guidées par la science et 

l’expérience, et dégagées de toute obligation qui ne dériverait pas 
des nécessités naturelles, auxquelles chacun se soumet volontiers, 
lorsqu’il en a reconnu le caractère inéluctable.

4. Garantie des moyens de vie, de développement, de bien-être aux 
enfants et à tous ceux qui sont incapables de pourvoir à leur exis-
tence.

5. Guerre aux religions, et à tous les mensonges, même s’ils se 
cachent sous le manteau de la science. Instruction scientifique pour 

tous, jusqu’au degrés les plus élevés.

6. Guerre au patriotisme. Abolition des frontières, fraternité entre 
tous les peuples.

7. Reconstruction de la famille, de telle manière qu’elle résulte de 
la pratique de l’amour, libre de toute chaîne légale, de toute oppres-
sion économique ou physique, de tout préjugé religieux.

Tel est notre idéal.
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classe spéciale (le clergé) qui par une série de fables sur la volonté de 
dieu, sur la vie future, etc., cherche à amener les opprimés à supporter 
docilement l’oppresseur et qui, tout comme le gouvernement, sert les 
intérêts des propriétaires mais aussi les siens propres. D’où la forma-
tion d’une science officielle qui est, en tout ce qui peut servir les inté-
rêts des dominateurs, la négation de la science véritable. D’où l’esprit 
patriotique, les haines de races, les guerres et les paix armées, plus dés-
astreuses encore, peut-être, que les guerres elles-mêmes. D’où l’amour 
transformé en marché ignoble. D’où la haine plus ou moins larvée, la 
rivalité, la défiance, l’incertitude et la peur entre les êtres humains.

Nous voulons changer radicalement un tel état de choses. Et puisque 
tous ces maux dérivent de la recherche du bien-être poursuivie par cha-
cun pour soi et contre tous, nous voulons leur donner une solution en 
remplaçant la haine par l’amour, la concurrence par la solidarité, la 
recherche exclusive du bien-être par la coopération, l’oppression par la 
liberté, le mensonge religieux et pseudo-scientifique par la vérité.

Par conséquent :

1. Abolition de la propriété privée de la terre, des matières premières 
et des instruments de travail - pour que personnes n’ait le moyen de 
vivre en exploitant le travail d’autrui, - et que tous, assurés des moyens 
de produire et de vivre, soient véritablement indépendants et puissent 
s’associer librement les uns les autres, dans l’intérêt commun et confor-
mément à leurs affinités personnelles.

2. Abolition du gouvernement et de tout pourvoir qui fasse la loi pour 
l’imposer aux autres : donc abolition des monarchies, républiques, par-
lements, armées, polices, magistratures et de toute institution ayant des 
moyens coercitifs.

mêmes l’administration sociale. Lorsqu’il comprend cela, le travail-
leur est anarchiste, même s’il n’en porte pas le nom.

D’autre part, favoriser les organisations populaires de toute sorte est 
la conséquence logique de nos idées fondamentales et, donc, cela 
devrait faire partie intégrante de notre programme.

Un parti autoritaire, qui vise à s’emparer du pouvoir pour imposer 
ses idées, a intérêt à ce que le peuple reste une masse amorphe, 
incapable d’agir par elle-même et, donc, toujours facile à dominer. 
Logiquement donc, il ne désire qu’un certain niveau d’organisation, 
selon la forme qui aide à la prise du pouvoir : organisation élector-
ale, s’il espère y arriver par la voie légale; organisation militaire, s’il 
compte sur l’action violente.

Nous, anarchistes, nous ne voulons pas émanciper le peuple, nous 
voulons que le peuple s’émancipe. Nous ne croyons pas au fait im-
posé d’en haut par la force; nous voulons que le nouveau mode de 
vie sociale sorte des entrailles du peuple et corresponde au degré de 
développement atteint par les hommes et puisse progresser à mesure 
que les hommes avancent. Nous désirons donc que tous les intérêts 
et toutes les opinions trouvent dans une organisation consciente la 
possibilité de se mettre en valeur et d’influencer la vie collective, en 

proportion de leur importance.

Nous nous sommes donné pour but de lutter contre la présente 
organisation sociale et d’abattre les obstacles qui s’opposent à 
l’avènement d’une société nouvelle où la liberté et le bien-être se-
ront assurés à tous. Pour poursuivre ce but nous nous unissons et 
nous cherchons à devenir le plus nombreux et le plus fort possible. 
Mais les autres aussi sont organisés.
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Si les travailleurs restaient isolés comme autant d’unités indifférentes 
les unes aux autres, attaché à une chaîne commune; si nous-mêmes 
nous n’étions pas organisés avec les travailleurs en tant que travail-
leurs, nous ne pourrions arriver à rien ou, dans le meilleur des cas, nous 
ne pourrions que nous imposer... et alors ce ne serait plus le triomphe 
de l’anarchie, mais le nôtre. Et nous ne pourrions plus nous dire anar-
chistes, nous serions de simples gouvernants et nous serions incapables 
de faire le bien comme tous les gouvernants.

On parle souvent de révolution et on croit par ce mot résoudre toutes les 
difficultés. Mais que doit être, que peut être cette révolution à laquelle 

nous aspirons?

Abattre les pouvoirs constitués et déclarer déchu le droit de propriété, 
c’est bien : une organisation politique peut le faire... et encore, il faut 
que cette organisation, en dehors de ces forces, compte sur la sympathie 
des masses et sur une suffisante préparation de l’opinion publique.

Mais après? La vie sociale n’admet pas d’interruptions. Durant la révo-
lution ou l’insurrection, comme on voudra, et aussitôt après, il faut 
manger, s’habiller, voyager, imprimer, soigner les malades, etc., et ces 
choses ne se font pas d’elles-mêmes. Aujourd’hui le gouvernement et 
les capitalistes les organisent pour en tirer profit, lorsqu’ils auront été 

abattus, il faudra que les ouvriers le fassent eux-mêmes au profit de 

tous, ou bien ils verront surgir, sous un nom ou un autre de nouveaux 
gouvernants et de nouveaux capitalistes.

Et comment les ouvriers pourraient-ils pourvoir aux besoins urgents 
s’ils ne sont pas déjà habitués à se réunir et à discuter ensemble des 

Ensuite - lorsque, avec la découverte de l’élevage et de l’agriculture, 
un homme sut produire davantage qu’il ne lui fallait pour vivre - les 
vainqueurs trouvèrent plus commode de réduire les vaincus au ser-
vage et de les faire travailler pour eux.

Plus tard, les vainqueurs trouvèrent plus avantageux, plus efficace et 

plus sûr d’exploiter le travail d’autrui par un autre système : garder 
pour soi la propriété exclusive de la terre et de tous les instruments 
de travail, et accorder une liberté apparente aux déshérités. Ceux-
ci n’ayant pas les moyens de vivre, étaient contraints à recourir 
aux propriétaires et à travailler pour eux, aux conditions qu’ils leur 
fixaient.

Ainsi peu à peu, à travers un réseau compliqué de luttes de toute 
sorte, invasions, guerres, rébellions, répressions, concessions faites 
et reprises, association des vaincus unis pour se défendre, et des 
vainqueurs pour attaquer, on est arrivé à l’état actuel de la société, 
où quelques hommes détiennent héréditairement la terre et toutes 
les richesses sociales, pendant que la grande masse, privée de tout, 
est frustrée et opprimée par une poignée de propriétaires.

De ceci dépend l’état de misère où se trouvent généralement les tra-
vailleurs, et tous les maux qui en découlent ; ignorance, crime, pros-
titution, dépérissement physique, abjection morale, mort prématu-
rée. D’où la constitution d’une classe spéciale (le gouvernement) 
qui, pourvue des moyens matériels de répression, a pour mission de 
légaliser et de défendre les propriétaires contre les revendications 
des prolétaires. Elle se sert ensuite de la force qu’elle possède, pour 
s’arroger des privilèges et soumettre, si elle le peut, à sa suprématie 
même la classe des propriétaires. D’où la formation d’une autre 
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Chapitre 1. 
Ce que nous voulons

 Nous croyons que la plus grande partie des maux qui affligent les 

hommes découle de la mauvaise organisation sociale ; et que les hom-
mes, par leur volonté et leur savoir, peuvent les faire disparaître.

La société actuelle est le résultat des luttes séculaires que les hommes 
se sont livrées entre eux. Ils ont méconnu les avantages qui pouvaient 
résulter pour tous de la coopération et de la solidarité. Ils ont vu en cha-
cun de leurs prochains (sauf tout au plus les membres de leur famille) 
un concurrent et un ennemi. Et ils ont cherché à accaparer, chacun pour 
soi, la plus grande quantité de jouissances possible, sans s’occuper des 
intérêts d’autrui.

Dans cette lutte, naturellement, les plus forts et les plus chanceux 
devaient vaincre, et, de différentes manières, exploiter et opprimer les 
vaincus.

Tant que l’homme ne fut pas capable de produire plus que le strict 
nécessaire à sa survivance, les vainqueurs ne pouvaient que mettre ne 
fuite et massacrer les vaincus, et s’emparer des aliments récoltés.

intérêts communs et ne sont pas déjà prêts, d’une certaine façon, à 
accepter l’héritage de la vieille société?

Dans une ville où les négociants en grain et les patrons boulangers 
auront perdu leurs droits de propriété et, donc, l’intérêt à approvi-
sionner le marché, dès le lendemain il faudra trouver dans les ma-
gasins le pain nécessaire à l’alimentation du public. Qui y pensera si 
les ouvriers boulangers ne sont pas déjà associés et prêts à travailler 
sans les patrons et si en attendant la révolution, ils n’ont pas pensé 
par avance à calculer les besoins de la ville et les moyens d’y pour-
voir?

Nous ne voulons pas dire pour autant que pour faire la révolution, 
il faut attendre que tous les ouvriers soient organisés. Ce serait im-
possible, vu les conditions du prolétariat, et heureusement ce n’est 
pas nécessaire. Mais il faut du moins qu’il y ait des noyaux autour 
desquels les masses puissent se regrouper rapidement, dès qu’elles 
seront libérées du poids qui les opprime. Si c’est une utopie de vou-
loir faire la révolution seulement lorsque nous serons tous prêts et 
d’accord, c’en est une plus grande encore que de vouloir la faire 
sans rien et personne. Il faut une mesure en tout. En attendant, tra-
vaillons pour que les forces conscientes et organisées du prolétariat 
s’accroissent autant que possible. Le reste viendra de lui-même.
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Le Programme 
anarchiste 

Errico Malatesta
1899-1920

présente aujourd’hui fut établie en 1979 (et publié dans le recueil 
de Israel Renoff) à partir du texte de 1903 réédité à Turin, en 1963, 
comparé avec le texte de 1920. Les traducteurs se sont aussi inspirer 
des versions du Bulletin International de C.R.I.A., 1949, de Vicenzo 
Tascafonco et de Vernon Richards. Le présent éditeur c’est contenté 
de re-confronter le texte du recueil de Renoff avec la traduction 
française des Écris Choisis, tome III. 

  _____________________________________________

Nous n’avons rien de nouveau à dire. La propagande n’est, et ne peut 
être, que la répétition continue, inlassable, des principes qui doivent 
nous servir de guide dans la conduite que nous devons suivre dans 
les différentes circonstances de la vie. Nous répéterons donc avec 
des termes plus ou moins différents, mais dans le fond constant, 
notre vieux programme socialiste-anarchiste-révolutionnaire.

Le programme de l’Union Anarchiste Italienne est le programme 
anarchiste-communiste révolutionnaire. Il y a déjà un demi siècle, 
il fut proposé en Italie au sein de l’Internationale sous le nom de 
programme socialiste. Plus tard, il prit celui de socialiste-anar-
chiste, comme réaction contre la dégénérescence autoritaire et par-
lementaire croissante du mouvement socialiste. Puis finalement on 

l’appela anarchiste.
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Introduction

 Malatesta fut chargé par la Commission de Correspondance de 
l’ Union Anarchiste Italienne (U.A.I.) de rédiger une “Déclaration de 
Principes”, tâche qu’il accepta. Au congrès de Bologne de l’U.A.I. (1 
au 4 juillet 1920), le texte qu’il avait rédigé, Le Programme anarchiste, 
fut entièrement accepté par le congrès et publié à Milan la même année. 
Il faut noter qu’il ne s’agit pas en 1920 d’un texte absolument original. 
En effet Malatesta c’est inspiré d’un programme qu’il avait publié en 
1899 à Paterson, aux États Unis, dans différent numéros de La Ques-
tion Sociale, texte qui fut repris en brochure par le groupe “L’Avenir” 
à New London en 1903, puis de nouveau en 1905 sous le titre de Notre 
programme.

La publication de 1920 ne fut cependant pas une reproduction textuelle. 
Malatesta la corrigea, y apporta de sensibles modifications et y ajouta 

ce que lui suggérèrent les circonstances contemporaines et le caractère 
collectif qui devait être celui du texte. Ce qui en fait donc un texte es-
sentiellement nouveau. Le premier paragraphe n’apparaît pas en 1920 
mais les intertitres sont par contre de cette époque.

Le texte fut traduit en plusieurs langues (espagnol, portugais, chinois, 
anglais, français, etc.), généralement sous le titre de Programme anar-
chiste, et jouit de nombreuses rééditions depuis. La traduction que l’on 

Le Programme Anarchiste - Errico Malatesta

- 27 - 

Le Programme Anarchiste - Errico Malatesta

- 26 - 


